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TROUVAILLE. — M. Julien Devedder, rue B*7»«*. 
I, a trouve, dimanche matin, roa Saint J o « < * . on cmen 
î lensrs poil» Maries et taches remuée» «orr w do». 

E N T E R R M E N T S OU MAEDI 12 J A N V I E R — 
M Geor™ Desplechin, 9 heure» 1/2, église du Très-
r^i i «-Rédempteur. — M. Hubert Tassart, 9 heures, 
église Samte Elisabeth. — Mme Adolphe Lotan. née 
rFloririe De'obette, 8 heures 1/2, église Sainte-Elisabeth. 
— M.la Maria Thibaut. 9 heure*, eglJse SainWean Bap
tiste. 

CROIX 
F A I X AIJKMTS l>E WM.ICE. — Vne singulière 

irjrt••••i.-.fi. — Un ancien conseiller municipal, M. Adol-

fhe Basquin, 59 ans, rentier, rue de Thionville, 43, a 
je, d'iiw la nuit dedimanche à hrndi, victime d'une arn-

rulière agression. A u moment où il allait rentrer ohes 
lui, vers minuit et demi, deux individu» «'approchèrent 
en disant; Que fartes-VOUB là? — Je rentre chez moi, 
tépond.t M. Basquin. — Noua allons vous conduire 
bomuie malfaiteur au commissariat de police de la rue 
de» Arts. .Suivez non», nous «onrnes des agents ds la 
sûreté. En disant cela, l'un des deux individu» prit I an
cien conseiller municipal par le bras et comme il faisait 
mine de résister, 1 homme lui mit tm mouchoir *nsu i»e 
lie menottes autour du poignet. L'endro* était désert ; 
M Basquin se lai»»» conduire. Apres avoir suivi ta rue 
ides V". ;<* ipèdea, les inconnus s'engagèrent dans la rue 
de rBpeuJe. Mais en arrivant à la hauteur dru boulevard 
Montrequieu, le prisonnier se mit à crier de toutes ses 
forces : Au voleur ! A l'aesassin ! En même temps, il se 

vivement pour se délivrer des mains de ses 
sayetésieu gardiens. A ses cris, un jeune homme, qui 

. tmueherie de cheval dans ces parages, accon 
rut Aussitôt le» soi-disant agents de police prirent le 
large. 

Lorsque M. Baequin eut expliqué l'aventure a son 
sauveur, celui ci qui paraissait connaître l'un des 
fuyards, se mit à l'appeler en criant : Frd.ile' Les deux 
bommes' s'arrêtèrent aussitôt et traversait lo chanssée 

sur leur» pas près de M. Baequin. Celui-ci les 
reronaaiaaaat, voulut leur dem»n<kT compte de leur eom-
ihite . Mai» ils ne le kùatènas pa.s parler et le bousculè
rent Paie ils le renvoyèrent C\KZ lui en lui restituant 

qu'ils avaient dérobés dons son veston. 
Lundi nkitin, M. Basquin a raconte sa mésaventure 

au .omminsarre. de police, TTnc enquête est ouverte pour 
retrouver !<* faux agents de sûreté. D'anrès les dires 
du boucher, l'un d'eux se nommerait Fidèle D . . . , bou-

.1 .arêtier près des Halles, à Roubaix. 
TiEUX FRrTPjKS 3()f ,S L E S I>PlAlPHAUX. — L'.ar 

t'rcl. rwni dans ce journal et signalant « un fait regret
tai •'• <ir nt est victime un jeune corefnt de Croix, a 
ému l'administration cosWtrnst*. M. lleebarbieux nous 
i»lr, se .i ce sujet une ilettre, dont nous publions la par
tie qui répond à notre information. 

c Croix, le 10 janvier 1904. 
.!• nsieurle Directeur du Journal de Rouhaix. 

le t itre: • U n fait regT«4tarée • , vous puWiez 
H olonnes de votre numéro de samedi 9 murant, 

. visant mon administration. En même temps 
ittaquiv |» rj,oniiuIleiiieiit au sujet du nommé 
•Mat au 23' colonial, qui n'a pu FianétViar do la 

I . a IJKJIIU le «1 avait droit. 
JUS dVtiia.rderai d'abord si ce jeur>e homme dont 

. nez si vigoureusement la «loltn.se aujourd'hui, 
a t.'it, en temps opportun, ce que d'autres moins inteïli-
aenui que lui n'auraient pas manqué d'accomplir pour 
festilWr leur irui i une dupent» riuilconq-ue. 

î r'rui a tiré au sort et, de plus, s'est présent» devant 
1 I .te revision ; il savait très bien et il ne pouvait 
en douter, que la dispense à un titre quelconque, ne s'ac-> 
quu.rt qu'en vertu ld« paaua régulière >nent produites 
Avant sa révision. 

» tir. il est établi e t démontré oue ce conscrit n'a rien 
•oTlHite et n'a fart aucune démarefre pour bénéficier de 
la (iispeww nue lu situation de son frère lui conférait. 

î A qui doit-il imputer le fait résultant de son igno
rant/.- un de son irai i fie-rênes? A lui-inézne ! 

» La mairie l'es*, acquittée, connue toujours et avec le 
i ivousrr.snt, de la tache difficile de (la tormation 
de a liste de tirage de la c l a i e 1901. M. le Ministre de 
t . en affirmant « qu'aucune faute ou négligence 
» ne |H-ut être n proctliée aux autorités ciwWea • , nous 
rend justice, et nous i'en remercions.... 

s Agréez, Monsieur, mes salutations emnressées. 
> F. DH-SBARBIET-X.» 

M 1" maire de Croix se défend : c'est tout naturel, puis
que le ministre de la guerre le couvre. Mais qu'on n'ou
blie pas cette particularité que si Mme Fruit, ni son fils 
n'ont été appelés à fournir des explications, M. Desbar-
bieux a dû, seul, être consulté par l'autorité supérieure et 
né-. durement il s'est donné le beau rôle. Après tout l'on 
no pouvait espérer, à l'approche des élections, une en-
qu-te plus approfondie. Mieux valait sacrifier le malheu
reux troupier que de mettre la municipalité collectiviste 
de Croix en mauvaise posture devant le corps électoral. 

W A S Q U E H A L 

1 N E E X P L O S I O N D ' A C Ê T \ ' I . È \ E . — 
Vue. femme griliemmt brûlée. — Mme Vanboutte, ca-
baret'ere à l'estaminet de Ma Campagne, rue de Tour-
roinft, a étè>victime d'un accident qui lui » occasionné 
de sérieuses brûlur-«. L'appareil à acétylène qui fournit 
l'éclairage à la bout-ire ne fonctionnant plus, elle ouvrit 
le magasin au <strbure pour voir ce qui manquait. Mais 
nu moment où elle s'approchait de l'orifice avec une lu
mière, le gaz qui restait, dans le récipien.t s'enflanmia et 
une forte explosion se prodoiuit. Mme Vanboutte se 
rejr ta vivement en arrière, mats déjà la -flamme lui 
s u i lis hé Je visage en lui causant de graves brûlures. 
l ies sourcils e t une parte des cheveux étaient, en. outre, 
brûles. Ileurcu.sement, la pauvre femme avait fermé 
inst.nclivement les yt<ux, et de la sorte ils ne furent pai* 

L'état de la victime est aujourd'hui satisfai
sant, mois la guérison sera longue. 

L A I S O T 
F L E R S - 3 R E U C 0 

M . 7 U V B M Ï N T DE L;V P O P I L A T I O . V E N 1903.— 
Le l.ureau auxnJiaire de l'état-civrl du 'hameau du lireutq 
s î ré. pcislant l'année 190v5. 61 nais^aiices, 17 nia 
Tiares, 33 oécès et 3 mort-nés. 

LYS 
L E S F U N E R A I L L E S de M. J. B. Blin, membre de la 

~.iinULouis. ont eu lieu lundi à neuf heures à 
• niUsiale. au milieu d'une assistance n.mbreure. 

Au cimetière. M. Albert I>esrnm»aux, chef de la dite 
sorh-.té, a pris la parole, et, en termes émouvants, a re
tracé la carrière de son ami défunt. Il a rappelé .son dé-

env. es camorades et la société dont il était 
un <i . iiiembres les plus zélés. 

A N N A P P E S 
i' .ARIAGE. — Lundi matin, à onze heures, a eu lieu 

en l'église paroissiale, le mariage de Mlle Mario Montagne, 
' Montagne, cultivateur et conseiller municipal 

à Al nappaa, avec M. Jean-Baptipte Liénard, commer
çant à Hellemmes. L'association des Enfants de .Marie 
dont faisait partie Mlle Montagne, assistait à la cé.'éino-
tiie M. l'abbé Flipo, curé de la paroisse a prononcé une 
tour Hante allocution. 

PROCÊS-V'VIBAL a été dressé par le garde Hespal 
pour outrages et bris de clôture à nn ouvrier charron nom
mé Edouard Delahotte, 63 ans, domicilié à Annappes. 
Dans son ivresse, Delahotte a brisé un carreau chez M. 
Crucq, cabaretier, ru» de Lille, parce qu'on lui refluait 
à baire. 

H E M 
U N VOL D E BIJOUX a été commis, lundi après-midi, 

dans l'habitation de M. Jules Droules, cultivateur an Tria. 
Un malfaiteur s'est introduit dans sa chambre et a volé 
un coffret contenant une broche en or avse pierre âne, 
valant 800 francs, une bagne i n or de 200 francs et une 
douzaine de francs en menue monnaie. A la servante de 
tM. Dronlex, on a déboré n te pair» de boucles d'oreille en 
or et une somme de 4 fr. 50. 

r«»** 
IMPRIMERIE ALFRED REBOUX - < » < 

A ROl'OAIX, G r a a a e - R o e . 7 1 
A TOURCOING, r u C a r a a * . k 

IxtarUoa rsplî» et soignée d'imoretsloni en ton* rearea. 
î y p o s r r a p h i e e t l . l l h o s r r a p s i i e . — OtttUUfs »o4»ra» 
rt parfectljuaé. — Prix modérés. t 

LU^flÊNOL lav.o•lr•'""^.ulLn?e<UtU*'u^• Us flatulletet le ménaqi. 

UNE TENTATIVE DE MEURTRE 
A . H E M 

U n I i e r u m e t V a t p p é d e t r o i s c o n p a 
d e c o u t e a u 

Loui s Lete l l ier , 19 ans , e t Augus te W a i m e z , 36 
ans , sujets belges, employés tous deux comme domes
t iques , chez M. Joveneaux , cultivtateur, au hameau 
d u Calvaire, à H e m , v iva ient en bonne inte l l igence. 
D imanche , , après de nombreuses l ibations, ils arri
vèrent , vers hui t heures du soir, à l 'estaminet d u 
Calvaire , au Hussard, t enu par M. J u l e s Duqucnno . 

Q u e r a i l e d ' e s t a m i n e t 

D e s consommateurs qui s'y trouva ient , demandè
rent de faire du oafé. Augus te W a n n e z , qui donnai t 
des s ignes manifestes d'ébriété, opposa son veto à 
ce t te proposit ion, e t , comme M. Louis D u q u e n n e , u n 
parent du patron qui se trouvait là par hasard, ve-
n u ; t do m e t t r e la bouloire sur lo fou, Wannez s'en 
sais i t , e t la lança de toutes ses forces dans la direc
t ion de celui-ci, tains l 'atteindre, heureusement . 

U n f u r i e u x 

M. Duquenne , aidé de deux consommateurs , m i t le 
perturbateur à la porte, e t ferma celle-ci à clef. A u 
paroxysme de la colère, W a n n e z brUa les carreaux 
dos fenêtres , e t essaya do foncer l a porto. V o y a n t 
que la chose prenait une mauvaise tournure, Loui s 
Letel l ier ouvri t la porte et sort i t pour t en ter do ra
moner son camarade au calme. Mais il n'en eut pas 
le temps, car Wauncz s'élança aussitôt sur lui e t le 
frappa do plusieurs coups do couteau . 

Lete l l ier poussa un cri horrible et e u t la force de 
rentrer dans l 'estaminet en gémissent . P e n d a n t ce 
temps, |e meurtr ier prenai t la fui te . 

Letcillier, -assez gr i èvement blessé, perdait du sang 
en abondance. On 6'empressa de lui prodiguer les 
so ins que nécess i tai t son é t a t , e t , après un pansement 
sommaire, deux consommateurs , M. Dés iré Maz'i i-
gne e t le domest ique de M. Caste) , cu l t ivateur , le 
prenant chacun par un bras, le conduis irent chez son 
frère, M. Ju le s Lotel l ier, à Annappes . M, le docteur 
Coubronne, d'Hem, mandù en toute hâte , a consta
té trois blessures faites avec une a m i e t ranchante , à 
l'épaule, à la hanche gauche et au front ; deux de s 
blessures sont superficielles, niais l a troisième., q u i 
intéresse l'omoplate gauche, paraît assez grave , e t le 
médecin ire s'est pas encore prononcé ; néanmoins , il 
espère qu'aucun organe essentiel n'a été lésé. 

Arrr • u t i o n d u m e u r t r i e r 

S u r ces entrefai tes , le garde Lesconffre, mis a u 
courant de ce qui venai t de se pas-er, se m e t t a i t à 
la recherche du coupable. Il le trouva, quelques heu-
TCS plus tard, chez M. Dil l ies , cabaretier, au fau
bourg, et se mi t eu devoir do le fou l ier; W a n n e z n 1 / 
posa pas beaucoup de résistance ; il avai t encore , 
dans une de ses poches, l'arme avec laquelle il a v a i t 
frappé son camarade. C e s t un couteau-poignard ; le 
manche est en corne e t la lame très effilée mesure e n 
viron douze cent imètres ; u n e arête de sûre-
tô ompôeho lo couteau do eo refermer. Lorsque 
M. Lescouffe l'a trouvé sur le meurtr ier , la lame 
é t a i t encore tou to rouge d e sang . 

W a n n e z présente une physionomie as=ez ingrate . 
S a n s rien préciser, il a avoué aux gendarmes qu'il a 
déjà é t é l 'objet de plus ieurs condamnat ions e a Bel 
g ique . 

Louis Lete l l ier , l a v ic t ime , e s t un jeune homme 
qui joui t d'une assez bonne réputa t ion . I l d e v a i t 
sub'r le sort, lo 10 février prochain à Hér innes , 60n 
pays nata l . 

L'enquête a é t é menée très ac t i vement par <s 
gendarmes de î^aunoy, aidée d u garde Lescouffe. 
Wannez sera conduit aujourd'hui à Li l lo et mis à la 
disposit ion du Parquet . 

. -a*. — 
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LE CRIME DU SAPIN-VERT 
U n e c o n f r o n t a t i o n i n t e r n a t i o n a l * 

a u « C u i r a s s i e r » 

Lundi après-midi a eu l ieu , au Cuirassier, à l'ex-
trêmo-frontiere, une confrontat ion internat ionale en
tre les inculpés du crime du Sap in -Ver t , arrêtés e n 
Be lg ique , e t l'inculpé arrêté en France . 

C e t t e confrontat ion ava i t amené dans ces parages 
une foule énorme, curieuse de voir les inculpés. D è s 
une heure, t a n t e n France qu'en Belg ique , un service 
d'ordre avai t é té organisé par la police et la gendar
mer ie . 

A deux heures e t demie , les inculpés : V a l è r e H a n s -
sens, âyé de 2o ans, mançpurre, e t Ernes t De l l emmes , 
âgé de 22 ans, pe igneur , arr ivent en méde temps 
que le prisonnier français : Gustave Desreui i iaux, 
d i t « b o t o n » , âgé do 2* aii«, arrêté le 24 décembre 
dernier, rue dos Trois-Pierres , par le soust-^rigadier 
de sûreté L e c a i e t t e , accompagné des agents Toule-
mcni le et Scamps, e t du garde-champêtre Voreux . 

Le P a r q u e t belge, représenté par M M . Gombault , 
procureur du roi ; Pr ing ler , juge d'instruction e t 
Koinmens, grvfiicr, a t t enda i t le P a r q u e t français 
qui n e tarda pas à arriver. I l é t a i t ainsi composé : 
M M . Taintur ier , procureur do la République, et Oou-
pil laud, jugo d ' i n s t r u c t i o n , accompagnés do M!. 
Monta igne , greffier. 

Auss i tôt , ont commencé les interrogatoires et les 
audit ions de témoins . De l lemmes , interrogé le pre
mier , n ie avoir frappé 'la v ic t ime . Desreumaux pré
tend , lui , que De l l emmes a frappé F leurquin à coups 
de « g a m e l l e » e t lui a ensui te porté des coups d e 
pied alors qu'il é ta i t tombé. De l l emmes sout ient que 
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LA JOUEUSE D'ORGUE 
p a r X A V I E R DR MUXTÈMiX 

DtL'XIÈll» FART1» 

LA PETITE MARTHE 
— D a n s quinze jours, l e 23 j<uin, rendez-voras gé 

néral a l a v i l la des P la tanes , à NeuiHy. — L e pro
g r a m m e sera l e même que cetui d'aujourd'hui. — 
D é j e u n e r à midi ait d îner 4 sept heures . . . C e s t con
venu , n'est>ce pas f 

— C e a t convenu. 
L e v ieux Simon pensa i t : 
— Déc idément , lo patron eet tm chic t y p e ! . . . U n e 

politcirse e n vaut une autre e t ça •noua fera deux 
fouis de réjouissances au l ieu d'un I 

Quelques ins tants après , t o u t l e m o n d e q u i t t a i t 
la v i l la Savanne . 

P h i l i p p e d e Nayle , e n pariant , d i t à s a mère : 
— J 'a i des travaux à terminer de m ain m a t i n . . . 

•— J e reviendrai demain soir. 
— J e le ramènerai — fit Henr i qui arai-t entendri 

•— J e suie ob l igé moi-même d'al ler à Par i s . . . J ' irai 
dé jeuner avec Phi l ippe e t nous reviendrons e n 
semble . 

Le j e u n e homme m o n t a en voiture après avoir 
•erré Ira mains d'Aline e t de MathHd» de Math i lde 
qu'il avai t entourée t o u t e la journée d 'at tent ions 
presque tendres , à la grande jo i e d e l a j eune fille 
ami senta i t l'amour na i s sant faire bat tre déHoieuse-
•nent son cœur. 

Robert couchait à la v i l le S a v a n n e où on lui avai t 
préparé une chambre. 

Danie l et son nevetj , après los inc idents que nous 
venons d e m e t t r e sous les yeux de nos lecteurs , 
ava ien t besoin d e se consulter . 

Le m a g i s t r a t e m m e n a l e j e u n e h o m m e d a n s s o n 
cabinet où i ls s 'enfermèrent. 

— Ah I — B'écria M. S a v a n n e en se la i s sant tom
ber »'tr un fauteui l , — ce q u e j'ai souffert depuis 
les révélat ions d e Véronique 11 — P e n d a n t t o u t e la 
d u r é e de cet interminable repas , j 'é tudiais les v i 
sages , je m'efforçais d e «oulevor lea manques, e t j e 
n'ai r ien vu, e t il fa l la i t fa ire bonne contenance , 
écouter, répondre, sembler m e m e t t r e à l 'unisson 
d e la ga ie té de mes convives I — Quel suppl ice I.. . 

— J e le comprends, — répondit H e n r i . — mai» 
songer , mon cher oncle, que l e m o m e n t d e l a re
vanche e s t proche \'.. 

— T'j as ra ison. . . — X o t r o ami Robert v i e n t , 
s a n s l e savoir, de fixer le jour où la véri té nous sera 
connue, si je no l'obtiens pas d'ici là de ce t O B r i e n 
dés igné par Véronique . — L e 23 11 — D a n s quinze 
jours ! ! — Mme Soli ier atrra-t-elle recouvré la v u e ? . . 

— D e m a i n seulement , après avoir conféré aveo 
mon chef di> c l inique, je pou irai v o i s répondre par 
• n e affirmation pos i t ive . 

— F a i t e s l' impossible t — Comme te le disa i t 
t a n t ô t M m e Sol l icr : — S o n g e qu'il s 'agit d e v e n g e r 
Richard V e r n i è r e ! , , , — Dexnam, j ' interrogerai lon-

Sueiuent l ' a v o u é e e t ensui te j agirai contre ce t 
r'Brien, mais il p e u t m'échapper, il pe . i t refu-er 

de me répondre, e t comment l'y contraindre, n 'ayant 
aucune preoive de sa complicité avec des criminels 
inconnus ? — C e s t donc e n réal i té sur la guérison 
d e la gransT'mère d e Marthe que se fonde t o u t m o n 
espoir . . . 

— Nous ferons l ' impossible, o n oncle, j e vona l e 
promets . . . 

— J 'y compte . 

c'est faux. H a u s s é e s , lu i , d i t avoir reçu de Desreu
m a u x deux coups de canif au bras et k l a t ê t e ; c'est 
m ê m e ce dernier coup, di t - i l , qui a fait tomber sa 
casquette retrouvée s u la route . Desreumaux nie e t 
d i t qu'Haussons a donné des coup» d e pied dans Va 
porte de l 'estaminet pour avoir sa casquette tombée 
à l ' intérieur. 

D e ces divers interrogatoires e t de l 'audit ion des 
t émoins , i l ressort que c'est toujours sur D e s r e u m a u x 
que pèse la plus grande part de responsabilité dans 
ce meurtre . Ce qu'on s'explique mal , c'est que la vic
t ime a i t é té frappée par le couteau de De l l emmes e t 
que c'est dans la poche de celui-ci qu'ait é té retrou
vée l'arme ensanglantée . . Desreumaux a-t-il profité 
d e l'ivTesse de ses compagnons pour prendre le cou
teau dans l a poche de Dellemmes et l'y remettre en
su i t e C e s t oe que l 'enquête nous apprendra. Parmi 
les témoins , une femme a déclaré avoir vu le soir du 
meurtre , un des inculpés, t irer le corps d'un homme, 
hors du couloir de l'estaminet où a commencé le dra
me, e t le déposer sur la chanssée. 

L a confrontation a pris fin à quatre heures et de
m i e . Les inculpés ont été emmenés de chaque côté 
accompagnés par des gendarmes. L e P a r q u e t de Lil le 
e s t reparti par le train de 4 heures 00, e n même 
t e m p s quo Desreumaux . 

T O U R C O I R f G -
LE MOUVEMENT DE LA CONDITION PUBLIQUE 

L'ensemble des opérations de notre é tabl i ssement 
municipal de la Condition Publ ique a porté en 1903 
sur une quant i t é de 43.031.039 kilos contre 48.277.180 
kilos en 1902. C'est donc une d iminut ion de 5 mill ions 
24o.091 kilos ou 11 pour cent . C e t t e d iminut ion a 
été causée surtout par lo Condit ionnement des laines 
pe ignées , 21.800.537 kilos en 1903, contre 31.639.464 
kilos en 1902. I l y a peu d'écart pour les laines fi
lées , 1 4 1 1 . 8 9 9 kilos en 1903 e t 5.920.498 e u 1902, 
ainsi que pour les cotons filés, 3.G30.8Ô8 kilos en 
1903 et 3.3u0.3C'J kilos eu 1902. L e condit ionnement 
des blousées s'est un peu accru en passr.nt do 7 mil
l ions .",11.797 kilos en 1902, à 8.887.095 kilos en 1903. 
L'appoint du marché à terme dénote une d iminut ion 
sensible : 730.000 kilos en 1903 contre 954.950 kilos 
m 1902. 

L ' Œ U V R E DIT V E S T I A I R E des Ecoles cathol i 
ques donnera une fête à son bénéfice le lundi do la 
uv-carême, 14 mars , dans l'après-midi. C e t t e fête 
consistera surtout en un concert d'amateurs. 

I M v N V E R S E P A R O ' E V O I T U R E . — Lundi 
après-midi, vers 4 heures et demie , un jeune garçon 
d e 11 ans , J u l e s Del l iaye , su ivai t une vo i ture char
gée de pail le, rue Saint -Jacques , ou plutôt , s e lais
sa i t t i a iuer . Lo conducteur d un camion apparte
nant à M M . Declercq, fabricants de caisses à R o u 
baix, l 'ayant menacé de son fouet, le j eune garçon 
lâcha prise et alla rouler sous les pieds d u cheval du 
camion . Relevé aussitôt , e t transporté à la rdiarma-
cie VanneufviUe, le jeune Delhuye y reçut les troins 
d e M. le docteur C a t t e a u . Celui-ci constata à la 
cuisso gauche uno pla ie çontU6e occasionnée par les 
fers du cheval. L e jeune blessé a é té reconduit e n 
vo i ture au domicile de ses parents , 94, rue du Moul in . 
La blessure est sans gravi té , i 

C H R O N I Q U E D U V O L . — Lundi soir, s ix bobi
nes de laincsi peignées ont é té dérobées sur un ca
mion s t a t i o n n a n t rue 'VVattinne, e n face du pe ignage 
F lor i s . 

— D e s malfai teurs ont pénétré , d imanche dans la 
n u i t , dans un magas in s i tué au Sapin-Vert et servant 
à M. Letnau-Leruste , de dépôt d e bois de t e i n t u r e . 
I l s ont enlevé des courroies de machine qu'i ls ont 
emportées sur un-e brouette dérobéo dans un chan
t i er voisin et appartenant à M. Bourgois , entrepre
neur . 

— U n homme de 28 ans , Louis Lepoutre , demeu
r a n t rue de la Ci té , a enlevé à uu de ses camarades , 
M. O a e y s , demeurant rue de la Blanche-Porte .cour 
D e w i t t e , une somme de 5 fr. 60 , qu'il a ensui te dé
pensée au cabaret. Cet te somme formait une part i e 
d'une col lecte que M. Claeys avait recuei l l ie , en chan
t a n t dans les es taminets , au profit d'un soldat . L a 
pol ice prévenue a arrêté Lepoutre , qu i se t r o u v a i t 
eu é t a t d'ivresse et l'a incarcéré . 

U N E T E N T A T I V E D E V O L a é t é commise chez 
M . Henr i P u y p e , rue du Congo, en l'absence des ha
b i tan t s de la maison. Des malfaiteurs ont ouvert ra 
porte d'entrée au moyeu d'une fausse clef et ont ex 
ploré la maison de la cave au grenier. Ils ont fouillé 
t o u s les meubles et se sont retirés sans rien emporter , 
ne trouvant probablement aucun objet à leur con
venance . 

A LA F R O N T I E R E . — Lundi après-midi, les gen-
da.rmc.s de Tourcoing ont conduit à la frontière deux ex
pulsés qui leur avaient ét5 amenés de Lille. 

U N M E N D I A N T . — Dans l'après-midi de lundi, la 
police a arrêté au BlancsSeau Henri Courbez, sans pro
fession, ni domicile fixe, qui se livrait à la mendicité. 

A C C I D E N T S D U TRAVAIL. — Chez MM. Ti-
berghien frères, un aiaVcpprèteur, Henri Castelain. 13 
ans. a eu la main droite prite entre deux rouleaux. 
Broyemcnt de la première phalange de l'index. Deux 
mois de repos. Docteur BeriKurd. — Une soigneuse de ia 
maison Jules Delmotte, Philomène Delbecque, âgée de 
34 ar.«, a été blefeéo au médius droit par une cisaille. 
Vingt jours de repos. Docteur Dewyn. 

T R O U V A I L L E . — M. L. Nopenaire, demeurant à 
Mouscron, rue 5sa:nt-Pierre, a trouvé, vendredi, dans le 
train partant de Mouecrcn pour Tourootng à 1 h. 46, 
deux fleurets et un masque d'escrime qu'il a déposés au 
ibirreav» des douanes de là gare de Tourcoing, où l'nrté-
resfié peut 'les réclamer. 

L E S ARRIVAGES A U X HALLES. — Pendant les 
journées de dsBtaebt et lundi, il est arrivé aux Hal
les las denrées «roivaots. : Huîtres. 4.800 ; marér», 160 k. ; 
pommes de terre. 1.000 kil. ; endives. 450 ; fremage, 40 
fcil. ; pain d'épke, 48 lui. : beurre, 20 kil. 

D f c M K - % i A I J K M E V a S p o s i r t a a s j t a v s , 
v . ' l l n r e s c a p i t o n n é e s , H K \ ' H I D A K l , 
F I L S , r n e n a t i o n a l e , 8 9 . 38034 

M A n ~ n - E N - P . A R Œ U L 
U N G E N E R E U X D O N A T E U R avait offert deux 

cents frnnca à l'assocoation de la Jeunesse catholique, 
pour qu'un dos mernibres de la société puisse faire on 
voyage à Rone. Le voyage a été tiré au sort et c'est M. 
Désiré l'clefortne qui t. été favorisé par le sort. 

R O N C » 
D A N S L E N S E I G N E M E N T . — M. Dislaire, insti-

tuteur adjoint stagiaire à La Sentinelle, est nommé à 
Rcniq. en rtmp'aoememt de M. X«ima«re. — Mlle Lucie 
VandenJjussche est nommée institutrice adjointe stagiaire 
à Roocq (Banc-Four), en remplacement de Mme Fro
mentin. 

L'OCTROI E N 1903. — L'octroi He Roocq a prorWt 
en 1903 uns somme de 28.873 fr. 77, soit une plus-value 
d» 4,752 fr. 56 sur 1903. Cet excédent provient dea per
ceptions faites aux articles ci-après t Boissons, 658 fr.63 ; 
comestibles. 196.78; combustibles, 361.28; matériaux de 
construction, 3.665.89. Tetal : 4.762 fr. 55. L* produit 
net, frais de perception déduits, a été, en 1902, de 
22.672 fr. 18; en 1903, de 27.437 fr. 14, «ost 4.754 fr. 98 
de plus qu'en 1902. Les procès-verbaux pour infraction 
aux règlements de l'octroi ont donné, en 1902, 135 fr. 10; 
en 1903. 42 fr. 50, soit one moûw-value pour 1903 ds 
92 fr. 60. Lee d r o ^ de place se sont élerés à 346 fr. 61 
en 1903 et à 319 fr. 57 en 1902; i l r i donc exécédent de 
recettes de 27 fr. 04. La bascule publique a produ t, en 
1903, la somme de 703 fr. 25. 

HALLUIN 
I.\E EPICERIE CANBIUOLEE. — La population 

est encore sous l'émotion produite par l'audacieux vol 
commis vendredi dernier chez M. Trachez, rue ds Lille, 
et voici qu'où signale un nouvel exploit, dont les auteurs 
montrent une fois de plus, une race audace. 

Lundi matin, vers 6 heures. Mme Cârouue-Delobel, 
épiciàre, rue dés Processions, dont le mari, M. Clovis 
l'aroulie est attaché à la corroierie de MM. Delattre 
frères, en descendant de sa chambre fut étonnée du dé
sordre qui régnait dans les différentes pièces du rez-de-
chaus'ée ; des malfaiteurs s'étaknt introduits dans la mai
son et avaient fait main-basse sur différents objets. 

Les cambrioleurs après avoir fait sauter le volet d'une 
fenêtre de la devanture et ôrisé un carreau préalable
ment enduit de mortier, avaient tourné l'espagnolette de 
la croisée et étaient ainsi entrés dans le magasin d'épi
cerie. Là, éclairés au moyen d'une lampe pryse dans la 
cuisine, ils fracturèrent d'abord le tiroir du comptoir, 
qui ne contenait que dix centimes. Ils s'approprièrent en
suite dix mandarines, 30 boîtes de sardines, 25 douzaines 
de brides pour sabots. Dans la cuisine, une bicyclette 
d'une va'eur do 200 francs tenta leur cupidité ; dans un 
petit coll'ret. ils trouvèrent un porte-monnaie vide que, 
naturellement, ils dédaipnèrent ; uns peau de mouton qui 
se trouvait sur la bicyclette fut laissée sur place. Dans 
une armoire du salon, une douzaine de couverts en argent 
fut dérobée; des bijoux qu'on avait laissés sur la ta
blette de la cheminée n'ont pas été touchés. On estime à 
603 francs environ, le montant total des objets volé;. 

Pour se meUre à l'abri de toute surprise, les malfai
teurs avaient pris la précaution de lier une porte au 
moyen de cordes. On ne peut savoir l'rreure à laquelle a 
été commis ce vol audacieux ; les habitants de la maison, 
pas plus que les voisins, n'ont rien entendu. M. et Mme 
Caroulle étaient rentrés dimanche soir et n'avaient rien 
remarqué- d'anormal. 

LES F C N F . R A I L L E S D E M. J.-B. DElVOS, porte-
drapeau at doyen de la Socie'ité des anciens militai-es Tjf.s 
Frères d'Armes, ont eu lieu lundi ntatin, à Halluin, à 
neuf heures, au milieu d'une iieonl. t-nse aissistaiice. La 
société, précédée de son drapeau cravaté de deuil, assis
tait à la cérémonie funèbre. Au cimetière, M. Louis 
Sion, conseiller d'arrondiesement et président des Frè-
pas </\lrj/ir«. a fait un elo^e ému du défunt e t lui a dit 
un suprême adieu au jx-ai de la sociiété. 

U N E AGRESSION. — Dans la soirée de dimanche, un 
ouvrier gTainetier. Lou's Jourdain, se trouvait attablé à 
l'estaminet Duquesnoy. près de la barrièr. d • D.-ûlémont, 
lorsque trois hommes lui cherchèrent querelle. M. Jour
dain sortit aussitôt pour regagner son domicile, mais les 
trois individus le suivirent et, après l'avoir roué de coups 
de- ooing e t de coups de pied, prirent la fuite. M. Jour-
d a V qui a reçu des contusions, dont une assez gTave au 
santmet de la tête, a déposé une plain'e contre ses agres
seurs qui sont recherchés par la gendarmerie. 

COMINES 
U N A U D A C I E U X VOLEUR. — Lundi anrès-midi, 

la gendarmerie de Quesnoy-sur-Deûle, a transféré à la 
prison de Lille, Jean Hoornaert, Agé de 17 ans, inculpé 
de vols. En compagnie de Léon Gobyn. âgé de 14 ans, 
domicilié à Wervicq (Belgique), Hoornaert pénétrait dans 
les cafés pour demander l'aumône où pour offrir de re
clouer a n brides de sabots. Pendant que la cabaretière 
se rendait à la cuisine, un des jeunes gens s'em àrait habi
lement du contenu du tiroir de comptoir et ils prenaient la 
fuite ; c'est ainsi qu'il volèrent 2 fr. 50 chez M. Sarrazin, 
pavé de Boushecque, à Wervicq Sud; 6 fr. 50 chez M. 
Bouquillon, rue d Hurlupin ; 2 fr. 50, chez M. Horrent, 
rue de l'IIermitage; 1 fr. 50 chez Deremy. rue d'Armen-
tières, ces trois derniers de Comines. Le complice de 
Hoornaert est en fuite. 

M. H E N R I L E N A R U qui, depuis 26 ans. est prési
dent de la Société chorale La Concorde, administrateur 
ete^â Ooi'flse déparerne et secrétaire de la Société de se
cours mutuels de la ville, est mort, dimanche soir, à 
l'âge de 54 ans. 

M. Lénard était depœs quarante ans dans ?a blan
chisserie de MM. Vandewvns'kele pèTt> et fils, où il oc
cupait en dernier lieu l'emploi de représentant. Il était 
titulaire do la médail'e du travail. Ses funérailles auront 
lieu jeudi rmatiin, à neuf heures et demie, en l'église pa-
aasassis. 

V E R L I N C K E M 
NECROLOGIE. — Mme Ghestem, mère de M. Alix 

Gheittem, le sympathique conaeil-ler d'arrondissement, 
est déeédée dans là jourrée de dimanche, chez son fils 
Henri. Nous prions M. Alix Ghestam et a i famille d'a
gréer nos sincères condoléances. 

LA STATISTIQUE RELIGIEUSE EN 1 0 3 
A ASCQ. — Pendant l'année écoulée, il y a eu dans la 

paroisse d'Ascq : 80 nausances; 10.170 oommunions ; 13 
saariaajss ; 49 enterrements. 

A W n x a a n . — La statistique religiewe de 1903 a été 
établie de la façon suivante: baptêmes, 56; communions, 
7.000; mariages, 1 1 ; sépultures, 156, dont 38 grandes 
personnes. 

A DornamBa. — Il y a eu pendant l'année 1903: 143 
baptêmes; 16.832 communions; 23 mariages, et 89 enter
rements. En 1502, il y avait eu 129 baptêmes ; 16.259 com-
munkmi., et 89 décès. 

A HsTAiMBOURO (Belgique). — Il y a eu dans le cou
rant de l'année dernière : 22 baptêmes ; 4.040 commu
nions; 11 mariages, e t 25 enterrements. 

CHoëbLTf'YeiAÙ 

I . e a e a m b r i o l e a r s « l e L i l l e . — 
Triple artetlation à Pari*. — M. ie juge d'instruction 
Etory, de Paris, vient de décou\rir, Uae.sez curieuse 
façon, les auteurs du cambriolage commis, Je 15 juin 
de l'année dernière, chez M. D^nis du Péage, rue Prin
cesse, à LiSe. 

H y a quelques jours, un nonuiié Chevalier était arrêté 
peur vol de 'linge, rue La-Hire. uaus le treizième arron-
dis^cmenA. Parmi 'les objet» saisis à ton domicile, se 
trourvait une va*i-e portant une marque de ia maison 
tjovez. de Las*. 

L'incodrpé n'ayant fourni sur la provenance rie cet 
objet "ue des exn'.ications extrêmement emtbarrassoc.s. Je 
magistrat teiegr.irphia au Parquet de Lille. On iui répon
dit que Chevalier pou'rrait bien être un des cambrioleurs 
de M. Denis d u Péage. Mais te n'était ki qu'une ,pré-
SDTDpiion. Une lettre de Ohevallier à sa fejiune est fort 
heureusement venue apporter la preuve indéniable de sa 
culixsibilité. 

L'incuipé avait écrit cette missive avec urne encre chi-

mique : la feufHe contenait de nombreux Maries. M. TUy 
ry se douta de ta supercherie et confia «a tettr* à «a ohl» 
miste qui en fit paraître l'écriture cachée. Il sut aussi 
que J« cambriolage de L i f e avait été commis par Cheva
lier et deux autres individus Zimmer et Ponson, depuis 
eameJdi sous les verrous. 

Arvec l e produit du v i l , Chevalier e t sa femme •vécn-
î*?r **. *18n«»T>- B« eareut l'audace de retourner à 
LtKe, ou ns demeurorrot dans l'on des plias grands hôtats 
de ia ville, prenant «es titres de prince et de princesse. 

—— Condamné innocent. — Un se souvient que, pour 
le vol comnii» chez M. Denis da Péage, la Cour d'aasiss» 
de Douai, le 6 novembre 1903, a condamné à cinq ans dm 
réclusion et à dix années d'interdiction de séjour, un 
nommé Jean CorniEe, âgé de 21 ans, ouvrier peigneur 
Deux autres individus, Vendez et Derifbourg, ont béné
ficié d' une ordonnance de non-lieu. 

Jean Comme n'était donc point coupable da cambrio
lage de la rue Princesse, bien qu'on ait trouvé sur le lien 
du vol un pantalon lui appartenant, puisque les vérita
bles auteurs de oe coup d audace sont aujourd hui con
nus. Il se pourrait cependant -u'il ait été complice. 

L O M M E 
LQ? F U N E R A I L L E S de M . Octave Vallant-Le-

blanc, qui, depuis dix-huit ans, dirigeait l'école rlibre de 
Lomme, ont été céleorées samedi, au milieu d'une affluen-
ce corjsMéra'bV A u cimetière, M. L. DeJemer-Chombart, 
au nom des pères de famûie. a prononcé un discours dont 
voici Ue passage essentiel : 

î Mesdames, messieurs, an nom des pères de famille 
qui ont confié l'éducation de leurs enfants à M. Vallant, 
je viens déposer au :°d de sa tombe, l'hommage de cotre 
respect et de notre reconnaissance. Nous aimions M. 
VakUnt pour sa bonté, son dévouement, son persévérant 
et paisible courage ; il était, dans l'âme, dans le cœur de 
nos enfants, l'inspirateur dé ces idées fécondes qui con
duisent la eunesse TCTS un idéal de travail, de justice et 
d'thonnêteté. Nous l'aimions parce que son cœur s'était 
dïlaié pour De bien de cette grande famille humaine dont 
il avait avec joie, avec bonheur, assumé la lourde et 
pénible charge d'en conduire un certain contingent dans 
le chemin du devoir et de la vertu.i 

A V I S . — s A u Char io t d'Or » , A . DegTOttx, 
5 0 , G r a n d e - P l a c e . L i l l e . L i q u i d a t i o n s é r i e u s e Ces
s a t i o n d e c o m m e r c e . Grand s t o c k d e d i a m a n t s 
a v e c 2 0 0 [ 0 d e raba i s . C h o i x c o m p l e t d e b i j o u t e 
rie , d ' o r f è v r e r i e d a n s d e s c o n d i t i o n s e x t r a a v a n 
t a g e u s e s . ' m n 

L A S A L L E D E B A I N S la plus confortable e t la 
meil leur marché est celle que p e u t instal ler la 
Maison J . F E R R E T , 182, rue du Moul in , à R o u b a i l . 
On y trouve dos baignoires , chauffe-bains e t appareils 
divers do tous prix e t défiant la concurrence. 31066 

• o • 

A LILLE 
rAS3 L'ÉTADUSSEKENT CATEL BÉCHIN 

La ethambre syndicale ouvrière des filatures de lin, 
Chanvre et jute de i-,ux et environs, avait adressé, à la 
date du 5 janvier, une lettre, avec proposition d'entre
vue, à MM. CateJ Béuhin et Foctedey. chea qui une 
grève partielle avait éclaté au mois d'octobre. 

Les patrons ont répondu qu'une proposition d'entre
vue n'a plus RA raison d'être, « car notre grève, disent-
ils, est terminée depuis le 15 décembre et nous considé
rons tous les ouvriers qui ont refusé de reprendre 3e tra
vail à cette date comme ne faisant plus partie de notre 
éteWissement.» 

Les administrateurs du svndicat se sont adressés a 
M. le Préfet du Nord et à M. le Maire de Lille pour ob 
tenir une entrevue. 

A A R M E N T I E R F S 
AD SYNDICAT SCCIALIST1 

Le syndicat textile socialiste s'est réuni, hier, à la 
Maison du Peuple; deux cents syndiqués des deux sexes 
assistaient à la séance. L'encaisse déclarée par le tréso
rier serait ue 1.700 francs. Une oûscussion assez orageuse 
s'engage ensuite sur une proposition d'un svndiqué de
mandant Je remplacement du citoven Renard, de LOle, 
secrétaire de la Fédération nationate textile, « qui n'au
rait -ns fait son devoir -M-ndant la grève générale?? ». 
Cette proposition a été adoptée plutôt difficilement. 

CONDAMNÉS EN BELGIQUl 
Henri Dentirrok. 36 ans, e t Benoit Cauwel. 32 ans, 

qui habitaient le Bizet (Ber"'-"*1 au moment des grèves 
d'Armonticres. ont été condamnés à Ypres à trois mois 
d'emprisonnement et chacun 300 francs d'amende pour 
avoir intimidé et empêché les ouvriers de se rendre au 
travail pendant la grève. 

MARIAGES & FIANÇAILLES 
Lundi matin a été Pélobré. en l'Hôtel de Ville ds 

Lens, le mariage de M. Voltaire Lamendin, employé à la 
mairie de Liévin, fils de M. Arthur Lamendin, député, 
avec Mlle Célinie Lenniniaux, ue Lens. 

NECROLOGIE 
On annonce d'Haubourdin, la moH de la Sceur 

Marie Lazare, des Filles de la Sagesse, décédée samedi 
dernier, à <; ù<ge de 61 ans. 

Les TVapnistes dit Mont-des-Cats vierment 
d'avoir la douleur de oerdre l'un des leurs. 3e Frère Jean 
Berckmans, religieux eonvers, décédé à l'âge de 68 ans, 
dans la dix-neuvième année de sa profession reGigieu.se. 

— On annonee la me. de M. Léon Monstenlet-Bou-
laptrer. fils oe M. Jules Monsterlet-Latirent, géomètre, 
à £iaint-Omer. 

Vendredi ont en lieu, à \Yallers, les obsèques de 
If. ( !..ar!es Chevalier, conseiller municipal, clievalier 
du M.'rite agricole. 

_*> ^ 
POMPES FUNEBRES CQRNILLE-PENNEL 

M i t HK-COK.MI.l.K (SicciMEUS), 
23. r. de Lanne.y. et 10, r. Bernard. Roubaix. Fabriqua 
de cercueils, tentures p' chapelles, corbiaards de toutes 
Hasses. fourgons p' tran.s«r»ort Oe c e n s en France et à 
l'étranger. Renseignements grat-u«a p' le cimetière. Cou
ronnes. Fournisseur dos cercueils «our l'Hôpital et le 
Bureau de bienfaisance. — Teh-nhone 748. 16473 

CGNVO.S FUNÈBRES &0BÎTS 
Les amis et connaissances de la famille H E 5 P E L -

T5IUFAUT qui, par oubli, n'auraient pas reçu de "ettra 
de faire-part du décès de Dame Valérie T R U F F A I T, 
veuve de Monsieur Henri H ESPEL. déeédée à Monvaux, 
le 10 janvier 1904, dans sa 82" année, adinmi&trée des Sa
crements de notre mère la Sailite-Eglise, sont priés de 
considérer le présent avis commeen tenant lieu et de bien 
vouloir assister aux Convoi et Service c*olennels qui au
ront lieu le Mercredi 13 courant, à neuf heures et demie, 
en l'église t-aint Germain, à Monvaux. sa pajoiese. — 
L'assemblée à la maison mortuaire. 74, rue Vaubati, à 
Mouvaux, à neuf heures. — Ils vous prient aussi d'assis
ter à l'Obit du Mois qui sera célébré le mercredi 10 fé
vrier 1904, à neuf heures et demie, en la mcSîe église. 

Vous êtes prié d'assister aux Ocnvoi et Service Solen
nels qui seront célébrées en l'église Saint-JeanJîaptiste, 
à Roubaix, le mardi 12 janvier 1904, à av-uf heures, pour 
le repos de l'âme de Mademoiselle Maria T H I B A U T , dé
eédée à Roubaix, le 10 janvier 1904, dans sa 33* année, 

Après un si lence, H e n r i reprit : 
— Un mot encore . . . — Marthe est m a sœur . . . N a 

parlons point de la faute commise par mon p è r e . . . 
Aucun reproche n e d o i t s é lever d e v a n t une tombe . . . 
e t d'ailemra l e re-spect mo fermerait la bouche. . . — 
Qne-flos mesures allons-nous prendre au suje t de ce t t e 
e n f a n t charmante e t sympath ique , vers laqueKe j e 
m o s e n t a i s a t t i ré p a r un secret inst inct avant do 
rien savo ir . . . 

— I l famt a t tendre , — répliqua le magi s tra t . — 
m a i s e l le e s t la fille d e mon frêne bien-aimé, e l l e 
e s t t a son ilr... E l l e ne nous qu i t t era j a m a i s . . . 

E t il t e n d i t la main à H e n r i qui la serra avec ef
fusion. 

M . S a v a n n e a jouta : 
— Pas un mot, n'est-ce pas , sur lo vér i table motif 

d u brusque changement de résolution d e M m e Sol
i i e r . . . — U n e phrase imprudente pourrait tout com
promet tre . . . TÎ'J le comprends P... 

— Oui, certes , ot j e serai discret . 
L ' o n d e e t le neveu s e séparèrent . 
Le lendemain mat in , de très bonne heure a v a n t 

qne personne fût debout dans la vi l la , i ls se rendi
r e n t ensemble au chalet du bord de l'eau-, où Véro 
n i q u e e t Martho é ta ient instal lées depuis la vei l le a u 
soir. 

L'enfant avai t couché at* rez-de-chaussée, Véro 
nique au prormietr é tage . 

Ma.Hlho é t a i t déjà d a b o u t , a n p r è » d e sa grand'mère. 
E l l e avai t bien dormi, mai s Véronique , sous l e 

coup des t e r r W e » prencon pat ions quri l 'obsédaient , 
n 'avai t à pe-a près pas fermé les yeux , e t il e n é t a t 
résrtlté « n peu de fièvre. 

Oe!» n'offrait d'ailleurs aucune (rravité. — Quel
ques ne-are^ de sommeil nwneneradent à coup sûr l e 
ca lme qu'Henri dés ira i t . 

I l écrivit* l a formule d'une pot ion l égèrement 
opiacée quo Geo-main fera i t exécuter cb.ee l e phar

macien diTi P a r c e t que Marthe , exrefflpnte p e t i t e 
garde-malade, adminiatrersiit à sa grand mère. 

Ecranrte il s'informa de ce que l'aveugle vou la i t 
fa ire d i r e à Maglo ire e t d e ce qu'el le a v a i t à lui 
demartfrer. 

EMe dés ira i t un p e u d e l i n g e pour el le e t pour 
l 'enfant , r* quolqv.'«j vê t ement s de rechange, mais 
e l l e souha i ta i t surtout avoir la vis i te du bravo m a n 
chot e t e/!e pr ia H e n r i d e lui demander de venir 
l e lendemain en lui apportant les hardes nécessaires 
e t l es papiers qu'elie lui nvnit confié», parmi les
quels s e trouvai t ta reçu d u dépôt d e trois cent mi l l e 
franco fait par Gabriel S a v a n n e au nom d e Marthe , 
e t s igné par Richard Vernière . 

Danien, «cors, la q u e t i onna longuement . 
Muni des ins truct ions e t des recommandâtiisra do 

l 'aveugle , Henri par t i t , la issant sen oncle auprès 

E l l e lut raconta par le menu, sans rien omet tre , 
sans rien oublier, 6a v i s i t e chez l e m a g n é t i s e u r 
0'Brir"n et les incidents d e cet te v is i te , puis elle ré
p é t a , mot pour mot co a-VeHo a v a i t entendu la ve i l l e 
derr ière l a gril le qui séparai t le parc de la v i l la 
S a v s n n e du chemin du bord de l 'eau. 

Lo m a g i s t r a t , eo servant à lui-même do greffier, 
éoriv't c e t t e déposi t ion, e t de nouveau il f i t b ien 
convenu qiio le vrai motif ûi c h a n g e m e n t de reso
lut ion d e Véronique d e v a i t rest/er un secret pour 
t o u t le monde . 

Mine Sol'.ier et sa petite-fi l le ava ient l 'habi tude de 
rentrer à S a i n t - O u e n le samedi foir e t d e dtner e n 
compagnie d » Maglo ire , de l a Marie , devenue M m e 
Maglo ire , e t de la mère Aubin qui d e v a i t rester pen
d a n t a n ou d e u x mois encore avec s e s succes

seurs . 
Leur étonneraient f a t grand e n o e voyant p o i n t 

M a r t h e e t Véronique arriver à lTieure î iabituesie, 
e t cet é t o n n e m e n t devint d e l'inquis-a ide q u a n t , vent 
minu i t , au moment de fermer 1 é tabl i s sement , il de 
v i n t évielent qu'elles n e rentreraient pas . 

Maglo ire , cependant , se rassura quelque peu e n 
p e n s a n t que la chaleur torride de la journée a v a i t 
f a t i g ' D beaucoup les d e u x femmes, e t qu elle» 
s 'é ta ient déc idées à coucher dans un des v i l lages 
placés sur leur i t inéraire . 

C e qui n e l'empêcha pas d'ajouter : 
— Si demain à deux hrures el les ne so n t pas ren

trées , j ' irai jusqu'à 8 » i n t - M * u r e t au besoin jus
qu'à Joinvi l le , e t j e retrouverai leurs traces . 

L a vis i te d'Henri Savanne , le d imanche m a t i n , 
v int heureusement le tranquil l iser . 

— Vos protégées sont au Parc , cb.es mon onc le , 
— lui d i t - i l . — Véronique a cédé à nos ins tances . . . 
E l l e consent à subir l 'opération. 

— Et vous ê tes certain de réussir sans m e t t r e l a 
v i e de la chère femme on p é r i l ? — demanda M a 
gloire, le v i sage bouleversé par fango i se , oatr il 
a imai t Véronique comme une seconde mère . 

— J e crois pouvoir affirmé l e succès — répon
d i t H e n r i — e t dans tous les cas j'affirme que le 
d a n g e r n'existera pas. 

Magloire, e n e n t e n d a n t o e t t e bonne parole, f a t 
pris d'vsne folle env ie d é m b r a s s e r le j e u n e homme, 
mai s , n'osant po int se te permettre , il se conten ta 
de lui serrer la main droit© de tontes l es forces de 
sa main gauche . 

Henr i lui fit part alors de ca que Véronique a t 
tendai t de son amit i é . 

— D e m a i n j e sesai là-bas à l'heure q n e vous ra'in-
d iqueres , monsieur I — s'écria Magloire joyeux, — 
• t je lni porterai tont oe qu'el le demande I 

— V e n e s dans l'après-midi, mon ami , je serai la 
e t c'est moi qui voue recevrai. 

(A ttrivnj. X I V I B B ni M 0 N T £ F I N . 
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